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Cora Kelly n’avait jamais connu sa vraie mère.
Elle avait été adoptée, vingt-huit ans plus tôt, quand elle n’était encore qu’un nouveau-né, et le dossier avait été refermé. Sa mère adoptive ne connaissait même pas le nom de sa mère biologique, elle n’avait donc jamais pu lui en dire quoi que ce soit. Cora était donc partie de presque rien, avec l’aide de deux avocats et d’un site dédié aux recherches des familles. Elle avait finalement eu recours à un détective privé, qui s’était occupé de son dossier gratuitement en dehors de son travail, car il était lui-même un enfant adopté, et avait à cœur de venir en aide aux personnes qui traversaient les mêmes épreuves. Il lui avait fallu pas moins de six longues années pour arriver à un résultat.
Et aujourd’hui elle était ici, sur le point de se trouver, enfin, face à face avec la femme qui l’avait mise au monde.
Allait-elle l’aimer ? Se ressembleraient-elles plus qu’il ne lui avait semblé sur les rares photos qu’elle avait vues ? Se pouvait-il qu’Aiyana Turner sache qui elle était ?
Ces questions tournoyaient dans sa tête jusqu’à la nausée. La plus angoissante de toutes : était-elle en train de commettre une terrible erreur ?
Elle essuya les paumes de ses mains sur son pantalon, et se força à respirer calmement. Pour Aiyana Turner, cette rencontre avait pour objectif de discuter du nouvel emploi de Cora qui intégrait le Ranch du Nouvel Horizon en tant que professeur d’arts plastiques. Le Ranch était en fait un internat, situé à une heure et demie de route de Los Angeles, qui accueillait des garçons de quatorze à dix-huit ans, dont la plupart avaient eu un parcours difficile.
Mais il n’y avait aucune raison qu’Aiyana soupçonne sa véritable identité, et Cora n’avait pas l’intention de la lui révéler. Pas tout de suite. Peut-être jamais. Cela avait été sa première motivation pour envoyer sa candidature. Elle voulait savoir où elle mettait les pieds, avant d’engager quoi que ce soit.
Elle espérait au moins que sa mère lui inspirerait de l’admiration. D’après ce qu’elle avait appris, Aiyana menait un travail considérable pour aider des adolescents en déshérence, dont certains étaient d’ailleurs orphelins, tout comme elle. Son métier de directrice administrative de cette institution qu’elle avait créée vingt ans plus tôt semblait être sa seule passion. Elle n’avait jamais été mariée, et n’avait donné naissance à aucun autre enfant. Néanmoins, un article publié à l’occasion de l’anniversaire de la création du Ranch, que lui avait transmis le détective, lui avait appris qu’Aiyana Turner avait adopté plusieurs de ses protégés, huit au total. Le plus âgé, Elijah Turner, avait à présent plus de trente ans et la secondait dans la direction du Ranch. C’était lui qui avait reçu Cora en entretien et avait décidé de son embauche. Aiyana était en déplacement quand elle était venue, quinze jours plus tôt. C’était donc la première fois qu’elle la rencontrait.
— Je suis désolée pour ce retard. Mme Turner a reçu un appel imprévu mais très important.
La secrétaire, une femme à la chevelure grise qui devait avoir une soixantaine d’années, lui sourit gentiment en disant ces mots.
— Il ne devrait plus y en avoir pour très longtemps.
Cora se força à respirer calmement, et lui rendit son sourire.
— Aucun souci, j’ai le temps.
Elle avait le temps, mais elle allait finir par avoir une crise cardiaque. L’attente faisait croître sa nervosité de minute en minute.
— Vous semblez avoir chaud ? Voulez-vous que je coupe le chauffage ?
Cora regarda la réceptionniste et se rendit compte qu’elle était en train de s’éventer.
— Ah, heu, non, non, tout va bien. Merci, dit-elle en reposant la main sur son genou.
— L’été a été très chaud, reprit la femme.
— Oui, et il fait un peu lourd, aujourd’hui, répondit Cora.
Il faisait bien plus chaud à Burbank, juste à la sortie de Hollywood, où elle avait vécu jusqu’à ce jour, louant un petit appartement avec Jill, sa meilleure amie, non loin de la grande maison que possédaient ses parents adoptifs.
Elle sentit un pincement coupable à l’évocation de Brad et Lilly. Ses parents avaient été si bons pour elle, la traitant à l’égal de son frère, leur fils naturel, qui avait deux ans de plus qu’elle. Ils auraient été chagrinés d’apprendre pourquoi elle avait désiré ce poste.
Ne pense pas à ça. Ce qu’ils ignorent ne peut pas les blesser. Il aurait été prématuré de les mettre au courant, d’autant plus qu’elle ignorait totalement elle-même où tout cela allait la mener. Nulle part, vraisemblablement. Et peut-être cela vaudrait-il mieux. Quelques années auparavant, la première fois qu’elle avait parlé de son envie de retrouver sa mère biologique, Brad et Lilly avaient paru étonnés, et déçus. Ils avaient pris ce désir comme un reproche, sans comprendre qu’ils n’étaient en rien responsables de ce manque dont elle souffrait, et qu’ils ne pouvaient pas le combler. Le trou était là, et Cora sentait qu’il demeurerait béant tant qu’elle ne saurait pas d’où elle venait, qui elle était, et où son existence prenait sa source.
Elle espérait que cela résoudrait tout. Son petit ami — son ex-petit ami, plus exactement, puisqu’elle avait rompu avec lui le mois précédent —  affirmait que c’était ses problèmes personnels qui avaient détruit leur relation qui avait duré deux ans. D’après lui, elle devait faire le deuil du passé et avancer. Tout ce qu’elle risquait dans cette entreprise était d’ouvrir la boîte de Pandore, irrémédiablement.
Peut-être était-ce vrai. Mais il était trop tard pour faire machine arrière. Cela faisait un an qu’elle était entrée en contact avec le Ranch du Nouvel Horizon, et le rendez-vous de ce jour avec Aiyana n’était plus guère qu’une formalité —  une prise de fonctions, en quelque sorte. Cora avait prévenu Jill qu’elle quitterait l’appartement à la fin du mois, et une nouvelle colocataire allait prendre sa place, tandis qu’elle viendrait s’installer à Silver Springs, une petite ville de cinq mille habitants à l’est de Santa Barbara.
Elle avait toujours connu la grande ville, et se demandait si elle supporterait de vivre dans une zone aussi rurale, mais à tout prendre, elle aurait pu tomber plus mal. Silver Springs présentait de nombreux atouts, une communauté d’artistes dynamique, un centre-ville joliment rénové et très pittoresque, des rivières cristallines et un environnement très préservé, permettant de nombreux loisirs. La vie y était juste un peu moins frénétique, et nombre de gens venaient s’y installer pour leur retraite, ou pour élever leurs enfants dans un environnement paisible, et jouir de la superbe nature et des montagnes environnantes.
— Mademoiselle Kelly ?
Cora sentit son estomac se révulser. Le bourdonnement de voix qu’elle avait entendu dans la pièce voisine depuis son arrivée s’était tu. L’heure était venue. La secrétaire allait la faire entrer.
— Oui ?
— Mme Turner va vous recevoir.
Cora sentit sa détermination vaciller. En la voyant rester immobile, Betty May — c’était le nom qu’indiquait le panonceau sur son bureau —  se leva en faisant un geste en direction d’une porte derrière elle.
— C’est ici, dit-elle, l’air un peu intrigué.
Cora ravala sa salive puis hocha la tête.
— Oui, bien sûr, j’allais juste… 
Repartir en courant…  Elle laissa mourir sa phrase, ne sachant quoi dire, rejeta ses épaules en arrière et traversa la pièce pour pénétrer dans un bureau de belle taille sur les murs duquel s’alignaient plusieurs rangées de photographies, celles des promotions d’élèves qui s’étaient succédé au Ranch.
Mais les photographies perdirent tout intérêt dès qu’elle aperçut une femme menue, aux cheveux noirs, rassemblés en une longue tresse dans son dos. Voilà donc d’où lui venait la couleur de sa peau, se dit Cora en la fixant. Les photographies un peu floues des journaux ne lui avaient pas permis de voir ce détail, et elle découvrait que sa mère devait avoir du sang mexicain, latino-américain, voire indien.
N’était-ce pas une des choses qu’elle aurait dû avoir le droit de savoir sans en passer par toutes ces démarches et ces dépenses ?
Cora avait toujours été consciente de la différence entre sa couleur de peau et celle des Kelly. Lilly avait les cheveux blonds et les yeux bleus et, comme la plupart de ses amies, avait eu recours à la chirurgie esthétique et quantité d’injections de Botox. Aiyana, en revanche, ne semblait pas avoir eu recours à quoi que ce soit de ce genre.
— Mademoiselle Kelly. Je suis désolée de vous avoir fait attendre. On m’a appelé au sujet d’un nouveau candidat pour notre école, et vu la situation dans laquelle il se trouve, j’ai préféré régler l’affaire au plus vite. Sa pauvre grand-mère, qui l’élève seule, est dans tous ses états.
Cora cligna des yeux à toute vitesse, luttant contre un soudain accès d’émotion. Elle avait tant attendu ce moment. Et voilà qu’il était arrivé. Elle était face à sa mère.
Elle devait se ressaisir. Qu’avait dit Aiyana ? Son retard ?
— Bien sûr, bredouilla-t-elle en fouillant sa mémoire immédiate pour y puiser les mots qui venaient d’être prononcés. Le bien-être des élèves passe en priorité.
Aiyana eut un sourire appréciateur en lui indiquant la chaise face à elle.
— Asseyez-vous, je vous en prie.
Cora faillit s’asseoir à côté, tant elle dévorait des yeux la femme qui lui faisait face.
— Eli m’a expliqué… , commença cette dernière.
— Eli ?
— Elijah. Mon fils.
— Oh oui, bien sûr.
Cet homme si intimidant et si incroyablement beau qu’elle avait rencontré quinze jours plus tôt ? Décidément, elle ne parvenait pas à faire fonctionner normalement son cerveau. Pourtant, il lui avait fait très forte impression.
— Il m’a dit que vous avez une licence d’enseignement des arts de l’université de San Diego. Depuis six ans ?
— Absolument. J’aimais les arts et j’aimais l’enseignement, donc…  Concilier les deux me semblait une voie toute tracée.
— Vous n’avez occupé que des postes de remplaçants, depuis ?
— En effet. Dans les premières années, je préférais garder cette souplesse, car je voyageais beaucoup avec mes parents. Et il n’est pas facile de trouver un poste titulaire, car beaucoup d’écoles réduisent les enseignements des arts de la musique et du sport.
— Je connais ça. Et c’est pour cela que vous avez répondu à notre annonce ?
En partie, mais c’était loin d’être la raison principale. Par une curieuse ironie du sort, on venait juste de lui proposer un poste fixe dans une des écoles où elle avait assuré plusieurs remplacements, et elle aurait pu sauter sur cette opportunité. Le professeur d’arts plastiques de Woodbridge High partait en retraite et l’avait recommandée pour sa succession. Mais Cora avait refusé cette offre, au grand dam de ses parents. Ici, il y avait Aiyana, et c’était une chose qu’aucun autre établissement ne pouvait lui offrir.
— C’est ça.
Aiyana la dévisagea avec attention.
— Y a-t-il quelque chose qui ne va pas ?
Cora avait les yeux brillant de larmes, en dépit de ses efforts pour se contenir.
— Je fais des allergies, répondit-elle. Ça m’arrive souvent à cette époque de l’année, mais ça ne dure jamais longtemps, heureusement.
— Voulez-vous que j’aille chercher un mouchoir ?
Du bout du doigt, Cora balaya une larme sur le point de dévaler le long de son nez.
— Ça va aller, je vous remercie. Mes yeux me picotent un peu, rien de plus.
— Dites-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit. Je voulais juste vous dire quelle importance nous accordons à l’enseignement artistique, au Ranch. La plupart des écoles se focalisent sur les matières principales et, bien sûr, nous sommes très vigilants de ce côté nous aussi. Mais ma conviction est que nos élèves ne pourront jamais réussir, dans quelque discipline que ce soit s’ils ont été trop brisés pour en avoir envie ou même essayer. Je crois au pouvoir guérisseur des beautés de ce monde, et à l’importance de donner accès aux enfants à cette beauté, de leur donner des moyens de s’exprimer. Je peux vous assurer qu’ici vous n’êtes pas un professeur périphérique ou annexe, le premier que l’on remerciera si nos budgets se réduisent. Vous êtes au contraire un élément clé de notre équipe, et c’est pour cette raison que j’ai souhaité vous rencontrer.
— J’apprécie cette façon de voir les choses, approuva Cora.
Elle partageait cette philosophie, mais s’entendre dire ces mots alors que c’était son premier poste titulaire était très intimidant.
— Je veux que mes élèves reçoivent un enseignement de qualité, poursuivit Aiyana. Mais avant toute chose je veux qu’ils retrouvent leur intégrité, et la paix.
— Je vous suis parfaitement.
— Parfait. Il faut que vous sachiez que certains d’entre eux n’ont aucune notion de dessin, peinture, sculpture ou quoi que ce soit de ce genre. Pour eux, l’école est un pensum ennuyeux et difficile. Il est essentiel qu’ils puissent découvrir le plaisir d’apprendre. Les activités créatives sont un outil primordial pour panser leurs blessures et apaiser la colère qui les ronge.
— Est-ce que tous vos élèves ont eu une histoire difficile ?
— Beaucoup. Certains ont été abandonnés, d’autres ont été maltraités. D’autres encore ont des problèmes de comportements dont on ne peut pas déterminer l’origine ou qui n’ont aucune cause.
— Des syndromes autistiques, par exemple ?
— Nous avons quelques cas, mais légers. Il s’agit surtout de problèmes génétiques, de déséquilibres physiologiques. On ne sait pas toujours. Certains cerveaux sont juste câblés différemment des nôtres.
— Ceux-là doivent être particulièrement difficiles à atteindre.
— Parfois, on n’y parvient pas, tout bonnement. Mais on fait notre maximum.
Cora imaginait bien que des parents riches d’enfants atteints de tels syndrômes soient prêts à payer le prix pour qu’ils puissent intégrer un internat de ce type. Mais comment des orphelins pouvaient-ils y entrer ?
— Comment cela se passe-t-il sur le plan financier ? Pour ceux qui n’ont pas de famille, je veux dire ? Quelqu’un d’autre assume les frais, ou l’État lui-même ?
— Nous recevons des aides de l’État, en effet, et aussi de mécènes privés. Nous organisons une levée de fonds deux fois par an. Un tiers de nos élèves fréquentent l’école sans payer un centime, c’est-à-dire pour cette année, 80 élèves. Tout ce qui m’importe, c’est d’équilibrer les comptes. Quand nous faisons un bénéfice, nous l’utilisons pour accueillir un autre garçon.
Cora se sentit mal à l’aise. Peut-être aurait-elle pu demander un salaire moins élevé ? Mais elle se ressaisit. Elle savait bien que c’était impossible. À Los Angeles, elle avait pu compléter ses revenus en travaillant dans des restaurants le week-end, mais elle n’aurait pas la possibilité de cumuler deux emplois dans une ville aussi petite.
— C’est une politique très noble.
Aiyana balaya d’un geste cette intervention.
— Je vous dis cela uniquement pour que vous saisissiez bien notre objectif. Nous ne voulons pas faire du profit, nous voulons faire bouger les choses. Et je cherche des collaborateurs qui soient aussi investis pour faire progresser ces enfants.
— Je comprends. Je ferai le maximum. Puis-je vous demander pourquoi vous ne prenez que des garçons ? Pourquoi pas des filles, ou une école mixte ? Vous préférez…   ?
— Absolument pas. Mais je ne voulais pas alourdir encore la tâche avec un internat mixte. Je sais que cela aurait posé encore plus de problèmes, dit-elle avec un petit rire. Les garçons que nous accueillons ont suffisamment de soucis à régler, sans ajouter une tentation de ce genre. Ils doivent commencer par remettre de l’ordre dans leur vie et leur tête. J’espère que cela leur permettra par la suite de devenir de bons maris et de bons pères.
— C’est une décision d’ordre pratique, uniquement ?
— Absolument. Un jour, j’aimerais ouvrir une école de filles, de l’autre côté de la ville, de préférence ! Pour faire la même chose. Elijah prenant en charge de plus en plus de choses ici, cela va devenir possible. Il faut seulement que je trouve l’énergie et les moyens qui seront nécessaires.
— Je suis sûre que vous y parviendrez.
Ainsi ce n’était pas parce qu’elle n’aimait pas les filles que sa mère l’avait abandonnée à sa naissance…  Cela pouvait paraître une idée ridicule mais, depuis des années, Cora ne pouvait s’empêcher de chercher, encore et encore, la raison. Peut-être même était-ce en vérité la seule chose qu’elle avait besoin de comprendre.
— Nous verrons bien. Bon, Eli m’a dit que vous alliez emménager au sein de notre école. Avez-vous vu votre futur logement ?
— Pas encore. M. Turner m’a fait visiter l’école et une partie de la propriété, mais il ne m’a proposé un logement qu’après notre entrevue, et nous n’étions pas allés du côté des logements.
— Les bungalows ne sont pas très grands, mais ils constituent un avantage en nature appréciable malgré tout pour les enseignants. Les loyers sont suffisamment intéressants pour les convaincre de rester un an, au moins, dit-elle avec un sourire entendu.
Elle était donc au courant de ce qui avait été convenu avec Elijah.
— Oui, c’est un avantage notable.
— Vous vous rendrez compte que nous fonctionnons un peu en famille ici, ce devrait être assez différent de ce que vous avez connu jusqu’à présent.
En famille…  Cora crut qu’elle allait fondre en larmes. Aiyana ignorait à quel point ces mots étaient appropriés.
En la suivant dehors, lui revenaient en mémoire toutes les visions de sa mère qu’elle avait imaginées depuis l’enfance. Était-ce une toxicomane qui ne pensait qu’à se procurer sa drogue ? Une prostituée qui n’avait eu de cesse de se débarrasser d’un enfant non désiré ? Une maîtresse que son amant avait abandonnée dès qu’il avait appris qu’elle était enceinte ? Une femme d’affaires ambitieuse qui refusait de sacrifier sa carrière à la maternité ? Mille scénarios pouvaient expliquer cet abandon. Mais elle n’avait jamais imaginé une femme comme Aiyana : posée, bienveillante et cultivée, solide et aimante, dévouée à une cause méritoire.
Cora avait toujours cru que se trouver face à sa mère lui apporterait toutes les réponses aux questions qu’elle se posait. Mais elle était à présent plus désemparée que jamais. Que s’était-il passé vingt-huit ans plus tôt, pour qu’une femme comme Aiyana Turner abandonne à la naissance sa fille unique ?
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